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Lorsque  la  représentation  nationale  cesse  d’être 
libre,  et  que  la  vérité  est  étouflee  , le  temple  des 
loix  doit  être  fermé;  et  alors  , ne  pouvant  remplir 
notre  mandat , le  premier  de  nos  devoirs  est  celui 
de  vous  instruire.  Nous  nous  bornons  à des  faits 
évidens , et  nous  vous  laissons  le  soin  d’en  tirer  les 
conséquences. 

Une  loi  avoit  ordonné  , dans  les  sections  de  Paris, 
la  formation  de  comités  de  surveillance  sur  les  étran- 


gers et  gens  suspects.  Celte  f /i  a été  eludee  ; au- 
lieu  de  comités  de  surveillance  , on  avoit  ciéé,  de 
la  manière  la  plus  illégale , des  combes  révolution- 
naires , qui  étoient  conlraires  a l’intenlion  et  à la 
lettre  de  la  loi. 


Les  comliés  révolutionnaires  ont 


créé  un  comité 


central  , compose  d un  membre 
de  section.  Cette  commission  centi 


de  chaque  comité 
■ale  a délibéré  secrè- 


tement ; ensuite  elle  a suspendu  les  autorités  cons- 
tituées ; elle  a pris  le  nom  de  Co.i-eU  révolutionnc^in 


J • ' y 

du  departement  de  Parle  pf  • 

-;-péu„  pouvoir 

dans  le  selTTé Tc  dté  créée 

conspuées  de  la  République;  ,o.r 

ru  vu  le,  eo„pl,„  erami,  eon.re  la  lilerU  ec  U sllreU 

ceuv  'ZeXT'  ""  > *’•  PO'"-  Paire  arrêter 

qm  lepr  sero.ent  dénoncés  comme  chefs  de 

co„,uradon.  les  comilés  révolutionnaires  sont  venus 

le  U-J  mai  , ont  entouré  la  Convention  d’l,„ 

armes , et  ont  demandé  la  suppression  de  cette  coT 

mssion.  Leur  demande  est  décrétée  par  assis  et  levé  ’ 

_C  lendemain  rapportée  par  appel  nominal 

„ {SC  1,  camhé  ,a,  fai, 

a constamment  refusé  d’entendre  son  4por,Z7 

10  30,  r Cen, eu  révelu, i, a.  aire  vm,  iljr  ,a 

Convendon  Tordre  de  supprimer  I-,  p 

extraordinaire.  Au  milieu  de  pétitionnairerarmr 

couverts  des  huées  et  des  rugissemens  des  uiCZ 

entoures  de  canons  , quek,ues  membres  décrètent  la’ 

suppression  de  la  commission.  Le  qj  i,.,,  , 

nouveau  la  eénérfde- le  tM -te, ’n  ’ nat  de 

dv|.„.  „ f If  loosinsonne;  on  tirele  canon 

<■  1 0.  - ce  signal , tous  les  citoyens  prennent 

es  armes,  et  reçoivent  l’ordre  de  se  rendr'e  auto" 

de  la  Convention.  Quelques  députations  viennent 

demander  le  décret  d’accusation  contre  trente 

membres  de  la  Convention  : rassemblé:, "ra;:’ 

unanimement  improuvé  cette  pétition  faite  dans  le 
mois  d avril  par  quel<,ues  sections  appuyées  de  la 
municipalité,  et  uni  l’avott  déclarée  calomnieuse  h ’ 


te 
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^envoie  cependanf  à l’examen  de  son  comité  de  salut 

Le  son  rapport  sous  trois  jours, 

reimei  juin,  vers  les  trois  heures  du  soir,  le 
nseil  révolutionnaire  fait  marcher  la  force  armée 

la  n ^ palais  national  ; il  se  présente  dans 

ui  a la  harre,  et  demande  le  décret  daccu- 
-tion  contre  les  dénoncés.  La  Convention  passe  à 

L eloLnne 

puM.c,  les  preuves  des  délits  i„,p„tés  aux  accusés, 
puis  le  30,  les  Jiarnères  avoieni  été  fermées, 
adimmsiraieurs  des  postes  suspendus  , les  journaux 
arrêtes  les  paquets  ouverts,  les  lettres  décachetées 
e recachelees  ensuite  avec  un  sceau  portant  cct 
«ergue  : .évolu.ion  </«  3,  ,,,3  . 

sceau  du  contre  de  salut  rublic. 

Le  comité  de  salut  public  atlendoit  des  preuve,^ 
pour  faire  son  rapport , lorsque  , le  dimanche  2 juin 
le  Conseil  révolutionnaire  se  présente  de  nouveau’ 
a la  iéarre,  et  demamle  , 

fccret  d accusation  contre  les  dénoncé.'^,  L\  sse.nbl-e 
passe  al  ordre  du  jour;  mais  alors  les  pétitionnaires 
font  sioue  aux  spectateurs  de  sortir  et  de  courir  aux 
armes  pour  obtenir  par  la  force  ce  que  la  justice 
defencloit  d’accorder.  A midi,  Je  tocsin  soime  • la 
générale  bat  ; les  citoyens  sont  forcés  de  prendre’ les 
armes  et  d’oliéir  au  chef  que  le  Conseil  révolution 
naire  leur  avoit  donné  ; ils  se  portent  eu  armes  autour 
de  la  Convention  ; plus  de  cent  jhAes  de  «mon 
entourent  le  palais  national  ; des  ^rils  a boulets  rouoes 
sont  placés  aux  Champs-Elysces  ; la  gcmle  dc"’a 


Co«vem.o„,  a.,«;  que  les  ™,s  citoyens , sont  con- 
signes dans  les  corps  - de  - garde  ; les  canons  sont 
laqués  a tontes  les  avenues  ; les  portes  sont  fermées: 

déo“  r®'“,  ■’<=  -stir  aucun 

P ' 5 e e tuer  sur  le  premier  qui  voudroit 
égards  a travers  les  croisées  ; Dussaulx,  le  véné- 
pwe  Dussaulx  est  indignement  frappé  ; Boissy 
d Anglasasa  cbentise  déchirée;  un  grand  nombre 
d autres  som  insultés  par  de  vils  satellites  qui  les 
fepoussen,  a toutes  les  issues  ; les  bataillons,  qui 

vLd'  dévoient  être  partis  pour  la 

Yndee  , arnvent  subitement  , et  s’emparent  des 
couloirs  et  des  postes  intérieurs  <le  la  salle.  On  leur 
dislnbue  des  assignats  et  du  vin  : c’etoit  eux  qui 
eyo.ent  egorger  vos  représentans  ; et  ils  l'auroient 
, sans  que  la  garde  nationale  eût  pu  Pempêcher. 

tardlt“‘T“ 

v„=s.  f ^''iibons  se  plaignoieni  d'etre  dépour- 
* , enfin  le  palais  national  n'est  plus  qu'une  prison 
ou  es  representans  du  peuple  sont  menacés , insultés , 
avilis  e outrages.  On  demande  que  le  comité  de 
public,  pour  calmer  Pégareniem  du  peuple  qui 
ny  est.ssoit  la  salle , fasse  son  rapport  t Barrère  monte 
a la  tnbune;  et,  parlant  au  nom  de  ce  comité,  il 
propose_que  les  membres  dénoncés , et  contre  lesquels 
. n a fourni  ancunes  preuves  de  délit , so.ent  invités 
a e suspendre  de  leurs  fonctions  : quelques-uns  se 
P e en,  a cette  mesure.  On  décrète  que  le  cotnmandan, 
«e  la  force  armée  sera  mandé  à la  barre  pour  y rendre 
yompte  desa  couda, te,  e,  de  qui  il  ti'u,  J ordres 

4^^  I a reçus  î décret  nest  pas  exécuté.  Deux  fac- 
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tionnaires  menacent  un  député  : on  décrète  qu’ils 
seront  traduits  à la  barre  5 la  force  s'oppose  encore  à 
Inexécution  de  ce  second  décret.  Alors,  on  demande  que 
la  séance  soit  levée,  et  que  le  temple  des  loix  soit 
ferme  : on  lève  la  séance  5 le  président  marche  à 
la  tete  de  la  Convention  j il  ordonne  aux  sentinelles 
de  se  retirer  5 la  Convention  parvient  jusqu'au  milieu 
de  la  cour  sans  trouver  de  résistance  5 mais  arrivée 
là  , le  commandant  de  la  force  armée  lui  ordonne 
de  rentrer  : le  président  lui  dit  que  la  Convention 
n a aucun  ordre  a recevoir;  qu’elle  tient  ses  pouvoirs 
du  peuple  français;  et  que  le  peuple  français  peut  seul 
lui  commander.  Le  commandant  Henriot  tire  son 
sabre,  fait  ranger  sa  cavalerie  en  bataille,  ordonne 
aux  canonniers  de  pointer  leurs  canons  : ses  soldats 

sont  piets  a faire  feu Le  president  rétrograde  ; 

les  députés  le  suivent  dans  tous  les  rangs;  ils  sê 
présentent  avec  lui  aux  différentes  issues;  mais  toutes 
étoient  fermées  et  défendues  par  du  canon.  Enfin, 
l'assemblée  ne  pouvant  se  retirer  , elle  repre-'d  sa 
séance'.^  que  disons-nous  ? elle  rentre  dans  sa  prison, 
et  quelques  membres  décrètent  que  Gensonné  , 
Guadet , Brissot , Gorsas , Pétion , V ergniaud  , Salles, 
Barbaroux,  Chambon  , Buzot , Biroieau  , Lidon, 
Rabaut , Lasource  , Lanjuinais  , Grangeneuve  , le 
Hardy,  le  Sage,  Kervelegan  , Gardien,  Boileau, 
Bertrand,  Yigée  , Mollevaut , Larivière  , Gomaire 
et  Beigoin  seront  mis  en  état  d'arrestation  chez  eux  , 

et  pourquoi ? Nous  ne  devons  pas  laisser 

Ignorer  que  Coutbon , sur  la.proposilion  de  Marat  , 
demande  qu'on  ajoute  a ce  nombre  Valazé  et  Louveb 
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et  quelques  membres  y consentent  ; car  la  plupart 
n’ont  point  participé  à cette  Inimiliante  délibération. 
Après  le  c'écret  sif^né , une  députation  se  présente  pour 
témoigner  sa  satisfaction  sur  le  décret  rendu  , tt  vient 
offtir  un  n mbre  égal  de  citoyens  pour  servit  d’ôtage 
aux  députés  mis  en  état  d’arrestation. 

Français,  qui  voulez  être  libres  et  républicains, 
voilà  des  faits  que  l'on  oseroit  pas  même  nier:  nous 
ne  vous  les  présentons  qu’en  masse , et  nous  éloignons 
des  détails  plus  atroces  encore.  La  représentation 
nationale  emprisonnée  , avilie  , délibérant  sous  les 
poignards  d’une  faction  audacieuse,  n'existe  plus.  Ne 
laissez  pas  usurper  vos  droits  plus  long-temps;  ne 
laissez  pas  l’exercice  de  la  souveraineté  nationale  en 
de  telles  mains;  saurez  la  liberté,  l’égalité  saintes, 
l’unité  et  rindivisibilité  de  la  B^épublique:  sans  elles, 
la  France  est  perdue.  Bepoussez  avec  horreur  toutes 
propositions  tendantes  <s\\  fiaéralisme’.^  ralliez-vous, 
serrez -vous,  pressez  - vous  de  toutes  parts,  vous 
pouvez  encoi'e  sauver  la  chose  publique.  La  cliose 
publique  réside  dans  la  France  entière  ; elle  n’est 
pas  resserrle  conce  -trée  , comme  on  le  voudroit , dans 
les  seuls  murs  de  Paris  : vos  représentans  détenus 
ici  pourront  y périr qn'iiiporte;  ils  sauront  mourir 
dignes  encore  de  vous  , et  dignes  d’eux-mêmes  , trop 
heureux  si  la  patrie  se  sauve  après  eux.  Lorsque 
le  moment  des  vengeances  nationales  sera  arrivé. 
Français  , n'oubliez  Jamais  que  Paris  n’est  pas  czju- 
pable  ; que  les  citoyens  de  Paris  ignoroient  les 
complots  dont  on  les  rendeit  eux-mêmes  les  aveugles 
instrumens;  non  ce  n’est  pas  sur  Paris  que  la  main  ter- 


Tible  et  toute-puissante  de  lujnation  doit  s’appesantir, 
mais  sui  cette  honle  oe  brigands  , de  scélérats  qui 
se  sont  emparés  de  Paris,  qui  dévorent  Paris  et  la 
Piance,  qui  ne  peuvent  vivre  que  de  crimes,  et  qui 
n ont  plus  de  salut  que  dans  ie  désespoir  même  du 
crime.  Adieu, 

Paris  , le  ju;  j , fan  deuxicnis 
de  ia  r.e^ublicjuc  Irauij'aise. 

Xes  Repkeseïcxaks  du  Peup£,s 


FB-ANÇAIS  sodssig-nés 


Jv  ) 


im 


■ I 


i 


r"^,. 


I'  .v'''' 


7^2**  ? -4^.  ;V .*;à?.-' 

* > •'’T:  .'  tvNk^r  • /*.•  * 

■ • '>,  ■nfüW  , -.  t,  '.•JL  V>1 


7 ‘l' i . ,^ . . '^‘ • 

. ‘.i..  ^ *.*A’  _ *»  , .^V'T  ' - CàV^  .*»  • '‘  - -1  * -'•  ■ .'ff 

j,  ■:'••  .••'''''  ’ ^ -i.'  ■ . :•  ■ -,  ^ ’•  J I 

' ' ■ ■••  . ' , . ,v-.  '?.V  .:  . , , .,  "-.v-x 

. - - ■ . r-J‘  t ' = ■ i ' ' -s 

■ w / ^ \ • ' ' •'i- '''‘?.  «,  ■•■'  -il  ■*' 

■ - ; ! ' ■*  I \ ,-  • (j:,  < ■:  . . ;’i 

a.-.>  • ^ .y  y ; ^ 

. Lsp  i:u--jl).U  *'w  , 'v^'»  ‘>-^‘i'‘<  .•'  • '••  ^ 

.i  'ftl  f')4nti*‘-  t '.  'f  i '-ûi  ^ '■  ""  ' 


li'* 


/V 


iyp  l*> ' . > '1'  ''i<  ' 


üU  OiUr.U  •;''.  ;. 


r !•  V>>  :tènvA  ! - ^ • •'*'• 

j‘j  ' ’ '’i'i'*'  t 

> -Mvif  ,.,:V 


«...  * 


*.  J*»  .--Vl  I ' t! 


(y 


'■*'•  i.  -0'  ■* 


::  J'  ■. 

■ ‘Vr 


Rir;..*!  'J* 
,a:4.iv:V 


'*  - .i' 

.;*  i 


i K O V\,M* 

,•  V » , -f  » ■ • , 

* * 

, \ 

'•v- 

w , I 

>,  *,  '.1 
'*  ' l 

M*  T 

V 

i'."? 

.■'i'  ■ , 

*= 

’l 

- .1 

» 

< ' 
•f 

'li 

',  - ü 

' • 

•V 

« 

V 
1 .• 

•'  i 


>'  . îv  V 


* 


■■ , ï'f 

'■,*<•■  <’> 

■■ 

■'•  V . 


vîi  : 


f 

1 

, •>'•  • 

> 

1 

■ • 

♦ 

' </•■ 

, . I ■’  ' X. 

A ''V  - 'h  - v' >'*■'' 

"''t' 

* . ■ . 

/ 

•9 

."'■y?. 

I •*. 


\ • 


if 

.<■ 


fk 

-.1 


' * 


V ' ' •■  / ■ H 

; V-'  •'  ■ »<■  '■• 

y.  *»  . •'  /■  '4.^  *>-  :*  .»  \ , ^ 


* .V  4* 


■\ 


- ' '«{v 


ri 


' r 


' .'  /T:  ; ■ 

•■'  A >, 


. < 

. *r  ' 


■ ■ -"t.  'i  ' ,>  ' ■ r • ■■  ■'■  ' 

..’K;  O v^' 


